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DISCOVRS 

A LA ROY NE. 

ParP.deKonfaîd.- 

1 depuis que le mode a pris comencemet, 
Le vice d'âge en âge eufl pris accroiffe- 
ment, 

Jly a ia 16g temps que l'extrême malice 
Euftfurmonté le monde 3 & tout ne fut 
que vice. 

Mais puis que nous voyons les hommes en tous lieux 
Vwrc, l'vn vertueux, & l'autre vicieux, 
Il nous faut confie ffer que le vice difforme 
N'efipas viftorieuximajs fuit la mefme forme 
QtSil auoit dés le icurque l'homme fut vefitt 
(^Ainfique d'vn habit) de vice ey de vertu. 

Ny mefme U vertu ne sefl point augmentée. 
Si elle s'augmentoit fa force fut montée 
luf qu'au plus haut degré': & tout feroit icy 
Vertueux Çr parfaicl,ce qui neft pas ainfu 

Or comme il plat)} aux meurs, aux pnnces,ey à fage, 
Quelque fou la vertu abonde d'auantage* 
Et quelque fois le vice,& l'vn en fe haulfant 
Va de fon compaignon le crédit rabaiffant, 
Puis il eflrabatffé: à fin que leur puifjance 
Ne preigne dans ce monde vne entière accroiffiance. 
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Ainji il plaifla Dieu de nous exerciter, 

Et entre bien & mal laijfe l'homme habiter, 
Comme le marinier qui conduit fon 'voyage 
Ores parle beau temps ores par l'orage. 

Vous( Royne)don? tefyrit prend plaifir quelquefois 
De lire & d'efcouter ïhi foire des F r an fois 
Vous fçaués en voyant tant de fais mémorables 
Que les ficelés pajfes ne furent pas femblables. 

Vn tel Roy fut cruel, l'autre ne le fut pas, 
L'ambition d'un tel caufa mille débats. 
Vn tel fut ignorent j 'autre prudent & fage 
Vautre neut point de cueur, l'autre trop de courage. 
Tels que furent les Roys s tels furent leurs fubiecls 
sy Caries Roy s font toufiours des peuples les obiecls. 

U faut doncq- des ieuneffe inftruire bien vn prince, 
^4fin quauec prudence il tienne fa prouince. 
Il faut premièrement qu 'il ait deuant les yeux 
La crainte d'vn fèul D ieu: qu'il foit deuotieux 
Enuers la fainte Eglife,& que point il ne change 
La foy de fis ayeuls pour en prendre vne e frange* 
Axnfi que nous voyons infiruire nofire Roy 
Qui par voflre vertu n'a point changé de loy. 

Loti Madame en ce temps que le cruel orage 
Menace les François d'vn fi piteux naufrage, 
Que lagrejle & la pluye,& U fureur des deux 
Ont irrite' la mer de vens feditieux, 
Et que ïafire iumeau ne daigne plus rcluyrc* 
frênes legouuernail de ce pauure nauire, 
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Et maugrêla temprfle,ey le cruel effort 

Delà mer>& des vens^conduifés- le à bon fort. ^ 

La France à ioïnte mains 'vous en prie & reprie. 
Las! qui fera bien tofl & proye ey moquerie 
Des princes étrangers/ il ne vous plaifi en bref 
Par vofire autorité appai fer ce mèche f 

hht que diront la bds foubs les tombes poudreufes 
De tant devaillans Roy s les ames génère ujesi 
Que dira PharamondlClodion,& C louis i 
Nos Pépins! nos Mortels 1 , nos Charles 3 nos Loysl 
Qtnde leur propre fàngverfé parmy la guerre, 
Ont acquis a nos Roys vne fi belle terre? . 

Que diront tant de Ducs,& tant d'hommes guerriers 
Qui font morts d'une playe au combat les premiers? 
Et pour France ont fouffert tant de labeurs extrêmes 
La voyant auiourdhuy defiruite par nous me fines? 

Ils fe repentiront d auoir tant trauaiÛé 
QuereléyCombatMygucrroyé^ataillé 
Pour vn peuple mutin diuiféde courage 
Quipert en fi iouant vn fi bel héritage: 
Héritage opulent ,que toy peuple qui bois 
De ÏAngloife Tamife,& toy more qui vois 
Tomber le chariot du foleil fur ta tejie, 
Et toy race Gottique aux armes toujiours prefle 
Qui fins la froide bife en tes cheueux venter 
Par armes n'aue% feeu ny froifferny domter. 

Car tout ainfi qu'on voit vne dure coignee 
Moins reboucher fin fer, plus ett embefiignee 
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A couper, a trancher^ à fendre du bois, 
Ainfi par le travail s'endurcifi le François: 
Lequel n'ayant trouui qui far armes le domte 
De fin propre coufteaufoymefmes Je Jùrmonte. 
^ infile fier Âiaxfut de foy le veinqueur, 
De fon propre cou fie au je tranfferceant le cueur. 
^Ainfi Romme iadis des chofes la merueille, 
Qui depuis le riuage ou le Soleil s y cueille, 
lufques a t autre bord fon empire efiendit, 
Tournant le fer contre ,elle à la fin Ce perdit. 

'eft grand cas que nos y eux font fi plains d'vne nue, 
Qujls ne cognoiffent pas noflre perte auenue, 
Bien que les étrangers qui n'ont point d'amitié 
A nofire nation,en ont mcfmes pitié 
Nous fommes accablés d'ignorance fi forte, 
Et liés d'vn fommeil fi pareffeux,de forte . A 
Que nofire efprit ne fent le malheur qui nous poingt, 
Et voyans nofire mal nous ne le voyons point. 

"es long temps les efcrits des antiques prophéties, 
Les fonges menaçansjes hideufes cornettes, 
Mous auoient bien prédit que l'an fôixante & deux 
Rendroit de tous cofiés les François malheureux, 
Tués lOjfafiinés: mais pour nefire pas fage, 
Nous nauons iamais creu à fidiuins ptefages, 
Obfiinésiaueuglesiainfi le peuple Hebrieu 
N'adioutoit point de foy aux prophettes'de Dieu: 
Lequel ayant pitié du François qui fôruoye, 
Comme pere bénin du haut Cielluy enuoye 
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Songes, & vifiQns,& prophètes, afin. 

Qujl pleure, & fi repente, &* s amande à la fin. 

Le Ciel qui a pleuré tout le long de l'année 
Et Seine qui couroit d'vne vague efrenee, 
Et te fiai l & p a fleurs largement rauijjoit, 
De fin malheur futur Paris auertijjbst, 
Etjembloit que les eaux en leur rage profonde 
V oulujfent renoyer vne autrefois le monde. 
Cela nous predifoit que la terre, & les cieux 
Menac oient noflre chefd'vn mal prodigieux. 

O toy hiflorien qui d'ancre non menteufi 

Efcrits de notire temps l'hifloire monjlrueuje, 
Raconte à nos enfans tout ce malheur fatal, 
Afin qu'en te lijant ils pleurent noflre mal, 
Et qutls prennent exeple aux pecheXjie leurs pères, 
De peur ne tomber en pareilles miferes. 

De quelfront,de quel ail, 6 fiecles inconftansl 
Pourront ils regarder 1%'tftoire âc ce temps 4 . - 
En lifant que l honneur,^ le feeptre de France 
Qui depuis fi long aage au oit pris accroijfance, 
Par vne Opinion nourrice des combats, 
Comme vne grande roche, t >jl bronché 'contre bas. 

On dit que Iupiter fâché contre la race 

Des hommes qui vouloient par curieufe audace 
Enuoyer leurs rai fins iufquau Ciel,pour fçauoir 
Les haults fecrets diuins que l'homme ne doit voir, 
Vn iour eftant gaillard choifit pour fon amye 
Dame Prefimptionja voyant endormie 
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Au fié du mont Olympe,®* la baifànt foudain 
Conceut l'opinion pcfle du genre humain. 
Cuidcr en fut nourrice, & fut mife a t efcolle 
D'orgueil,de fantafie,& deieuneffe folle. 

Elle fut fi enflée, & fi pleine d'erreur 

Que mefmesàfes parens elle faifbit horreur. 
Elle auoit le regard d'vne orgueilleufe hefte. 
De vent & de fumée efloit plaine fa te fie» 
Son cueur efloit couuéde veine affeelion, 
Et fbubs vn pauure habit cachou l'ambition. 
Son vifage efloit beau comme d'vne Sereine, 
D'vne parolle douce auoit la bouche pleine. 
Légère elle portoitdes aifles fur le dos: 
Ses ïambes & fes pieds nefloientde chair ny d'os . 
Ils efloient faits de laine, & de cotton bien tendu 
Afin qu'a fbn marcher on ne la peut entendre. 

Elle fe vint loger par effranges moyens 
Dedans le cabinet des Théologiens, 
De ces nome aux Rabins , ey brouilla leurs courages 
Parla diuerfitéde centnbuueauxpaffages 
Afin de lespunir d'eflre trop curieux 
Et ctauo 'trefchellé comme Géants les deux. 

Ce monflre que i'ay dit met la France en campaigne, 
Mandiantle fecours deSauoye,& d'EJj>aigne, 
Et de la nation qui prompte au Tabourin 
Boit le large Danube,® 1 les ondes du Rhin, 

Ce monflre arme le fils tonne fbn propre pere. 
Et le frère ( o malheur) arme contre fbn frère. 

La 
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La fœur contre la fœur, cjr les confins germains, 
^4 h fang de leurs coujins veullent treper leurs mains, 
L'oncle fuit fin nepueuje firuitcurjon maiftre, 
La femme ne veut plus fon mary recognoiftre. 
Les enfans fans raifin discutent de la fiy, 
Et tout a l'abandon va fans ordre & fans loy. 
L'artisan parce monfliea laiffefa boutique, 
Le pafteurfes brebis, ï Aduocat fa pratique, 
Sa nèfle marinier: fa foire le marchand, 
Etparluy le preudhomme eftdeuenu mefehant. 
L'efcoilierfe desbauche,& de fa faux tortue 
Le Laboureur façonne vne dague pointue, 
Vne pique guerrière il fait de fon râteau, 
Et l'acier de fin coultre il ckange en vn couteau. 
Morte eft ïautorité:chacun vit a faguife 
Au vice defreiglc la licence eft permife, 
Le defir 3 l i auance i ey t ï erreur incenfé 
Ont fins défis- deffoubs le monde renuerfe. 

On a fait des lieux jaincls vne horrible voirie,* 
Vn affafimiment,& vne pillerie: 
Si bien que Dieu n'eft feur en fa propre maifin, 
Au ciel eft reuolléc,ey Iuftice,& raifin, 
Et en leur place helasl règne le brigandage, 
La force Jes coufteauxje fang & le carnage. 

Tout va de pis en pis: les Cités qui viuoient 
Tranquilles ont briféla foy quelles deuoient: * 
Mars enflé de faux ^ele ey de vaine apparence 
Ainfiquvne furie agite noftre France: 
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Qui farouche à fin prince, opiniajlre fuit 
L'erreur d'vn c franger, qui folle la conduit. 

Te l voit on le Poulain dont la bouche trop forte 
Par bois & par rochers fon efcuyer emporte, 
Et maugréïeff>cron,la houfîine,& la main, 
Se gourme de fa bride & riobetft aufiein: 
^infi la France court en armes diuifée, 
Depuis que la raifon nef plus autonfee. 

Afais vous Roy ne treffage en voyant ce difcord 
Pouués,en commandant Jes mettre tous d'accord: 
Imitant le pafleur qui voyant les armées 
De Jes mouches à miel fièrement animées 
P our fou flenir leurs Roys.au combat fe ruer 
Se percer \fe piquer ,fe naurerfè tuer, 
Et parmy les affaults forcenant pefle mefe 
Tomber mortes du Cielaufi menu quegrefle, 
Portant vn gentil cueur dedans vn petit corps: 
Il verfe parmy l'aer vn peu de poudre: & lors - 
Retenant des deux Camps la fureur afin atfi, 
Pour vn peu de fablon leur querelles appaife. 

Ainfiprefque pour rien la feulle dignité 
De vos enfans,de vous, de vojtre autorité 
( Qj^ P our vofrc vertu chaque Eftat vous accord 
Pourra bien appaifervne telle dif corde. 

O Dieu qui de la haut nous enuoyas ton fils, 
Et la paix éternelle auecques nous tu fis, 
Donne (ie te frpply ) que cette Roy ne mere 
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Puiffe de ces Jeux Camps appaifer la colère. 
Donne moy de rechef que fon fceptre puijfant 
Soitmaugrele difcord en armes fleuri ffant. 
Donne que la fureur de ce Monflre barbare 
Aille bien loing de France au riuagc T art are. 
Donne que nos harnois de fang humain tache^ 
Soient dans vn Magafin pour ïamais attachez» 
Donne que mefme loy vniffe nos prouinces 
V nijjant pour iamais le vouloir de nos princes, 
Ou bien 3 (0 Seigneur Dieu)ft les cruels deftins 
N ouf veullent faccager par la main des mutins, 
D onne que hors des poings ej chape ïalumelle 
De ceux qui foufliendront la mauuaife querelle. 
Donne que les ferpens des hideufcs Fureurs 
Agitent leurs cerneaux de Paniques terreurs. 
Donne quen plein midy le tour leur femble trouble. 
Donne que pour vn coup ils en fentent vn double, 
Donne que U poufiere entre dedans leurs yeux: 
D'vn ejelat de tonnerre arme ta main aux deux, 
Et pour punition eflance fur leur telle, 
Et non fur vn Rocherjes trai% de ta tempe fie. 
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PA R priuilege do Roy,donrié* à S. Germain eo Laye, le xx. jour de Septlbrc, 
l'an mtlcinq cens foixantc.il cft caioinct à P. Je Rôlard, gcntilhômcVaodo 
mou.de choifir fit côraettte tel Imprimeur, âoâc Se diligét qu'il terra & co- 
gooiiha eftre fuffifaot pour fidèlement imprimer, ou faire imprimeries œu- 
ures ia pat luy mifcs en lumiere.fie autre» qu'il côpofera fie fera par cy après. Ia- 
hibant(ledict Seigneur )i tous Imprimeur», Libraires, Marchans Se autres quel- 
conqueJ.quM» n'ayent à imprimer ou faire imprimer aucones des œuures , qui 
parlcdid Roufard ont efW 8c feront cy aptes raiczc» fit compofecs, ny ta expo- 
fer aucunes eu*cotc,s'ellcs n'ont cfté fit font imprimée» par fes peimifhtdb . li- 
cence fie congé , ou de l'Imprimeur par luy choili fit commis a J'unpreftioo o %• 
celles. Et ce fur peine de confifeation des Imies ia imprimez, ou à imprimer, K 
d'améde arbitraire, tant enuers le Roy qu'enoers le* A Rofard. fie des interertf 
fit domm .ges de Tlmptimeut par luy choili fie efleu , Le tout pou, les caufes S. 
raifons contenues fie amplement déclarée, aud.A priu.lege. Ainfi fiçné fur le rc 
ply.Par le Roy ,Vou»f tefeot de Lomeuic.fit leelé a double queue du gtad feau. 
dccixciaunc. 



Ledift Ronfard a permis à Gabriel BuonJ* imprimer 
ou faire imprimer, Le difeours des miferes de ce temps A 
la Royne mere du Roy. iufques au terme deftx ans , finis 
&> accomplis , à commencer du iour que le ditt hure fera 

ach eue d'imprimer. 



